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			Avant-propos

			 

			Voici le second et dernier tome des aventures d’O-Sol et ses compagnons. Je tenais dès à présent à signaler aux lecteurs et lectrices que, si cette histoire est inspirée de la mythologie grecque, elle s’en détache néanmoins. Si certains aspects ne vous semblent donc pas correspondre à des histoires que vous avez pu entendre et aimer par le passé, c’est volontaire de ma part. J’ai voulu revisiter cette mythologie qui a bercé nos enfances pour en proposer une nouvelle version, plus personnelle. Ainsi, le rôle ou la nature de certains personnages pourraient vous surprendre !

			J’attire aussi votre attention sur un choix conscient et volontaire sur le lexique et les mots employés. Une partie de cette histoire se déroulera sur les terres de Da La, qui fonctionnent de manière matriarcale et où le pouvoir, les rôles clés politiques, militaires ou même dans la société sont occupés exclusivement par des femmes. À ce titre, j’utiliserai différents mots pour respecter cette idée, Da La étant par exemple un « reinaume » et non un « royaume ». 

			J’espère que cette histoire et sa conclusion vous plairont, belle lecture à vous !


		


		
			Chapitre 1

			 


 			O-Sol

			 

			Horissa avait bien peu en commun avec la capitale d’Uhan. J’ignorais si cela tenait au système politique matriarcal en place dans ce pays ou à la dirigeante, mais les faubourgs que nous traversâmes ne semblaient pas moitié aussi miséreux que ceux qui entouraient Noye. Et notre périple à travers Uhan étant très récent, j’étais bien placée pour comparer. 

			Dès notre arrivée sur les terres de Da La, différents aspects m’avaient frappée. Nous avions croisé plusieurs milices et chacune nous avait contrôlés. 

			Le pays paraissait plus prospère. Nous avions d’ailleurs vu des hommes travailler à l’entretien des routes entre les villages, déjà en bien meilleur état qu’à Uhan, et les cultures m’avaient semblé plus nombreuses le long des chemins. Les gens de ce reinaume passaient peut-être moins de temps que les Uhaniens à tenter de survivre aux attaques de créatures ou à se cacher des représailles de groupes hors-la-loi qui ravageaient parfois les hameaux tout autour de Noye. 

			J’observai, surprise, l’architecture de la ville autour de nous. L’ensemble était étonnamment lumineux. Les maisons de bois étaient blanches, les routes entièrement pavées de larges pierres plates et claires.

			— Ils peignent leurs demeures à la chaux, souligna la voix d’Amal à mes côtés, dont la monture s’était approchée de la mienne en silence.

			Le conseiller était maintenant à mon niveau. Je balayai du regard son visage à la peau brune, ses pommettes hautes, et l’absence de tous ses bijoux habituels me frappa à nouveau. 

			Lors de la débâcle dans les montagnes séparant Uhan de Da La, la plupart de nos compagnons avaient trouvé la mort : Tahemin, Cylon, Demas… et même Elior, le capitaine en charge de l’expédition. Dès lors, Amal avait relégué ses tenues d’apparat dans un sac, sans que je comprenne s’il se souciait d’un coup de nous voir attaqués ou s’il avait une autre raison plus personnelle de tenter de faire profil bas. Je disais bien tenter, car cet homme se repérait même au milieu d’une foule. Sa prestance laissait sans l’ombre d’un doute transparaître sa noblesse. 

			De vivants, il ne restait plus pour poursuivre ce périple que la princesse, Amal, Gao, encore très diminué après avoir frôlé la mort, et moi. Heureusement, voyager à quatre nous permettait aussi de passer beaucoup plus inaperçus. À l’image d’Amal, qui n’avait plus mis de bijou, j’avais abandonné la chaîne sur mon front qui m’affiliait aux Amazones. Pour finir, j’avais forcé Tarsila à enfiler des robes les plus simples possibles, que nous avions achetées dans le premier village que nous avions traversé, lui assurant que, si elle souhaitait arriver en vie, elle devrait m’obéir. Ce fut de son propre chef qu’elle arbora les jours suivants des capes ou des foulards pour se recouvrir la tête ; plus aucun de ses peignes ou aucune de ses baguettes serties de pierres précieuses n’avait ceint ses cheveux.

			Du coin de l’œil, je surveillai que l’attelage que nous avions loué suivait bien, conduit par un petit page d’une dizaine d’années. À ses côtés, Gao faisait de son mieux pour paraître digne et ne pas montrer sa souffrance alors que ses traits tirés la trahissaient. Chaque nuit, au cours des heures les plus sombres, je m’étais glissée jusqu’à lui et lui avais appliqué des soins magiques afin de l’aider à se rétablir. Cela semblait porter ses fruits, mais devoir continuer mon manège en toute discrétion, sans que l’intéressé lui-même en ait conscience, ne me simplifiait pas la tâche.

			Je scrutai la rue autour de nous. Mon attention avait redoublé ; notre défense m’incombait maintenant et ne jamais relâcher ma vigilance avait un côté épuisant. 

			L’ironie du sort voulait que, depuis notre entrée au reinaume de Da La, pas une attaque n’avait entravé notre avancée. Aucune créature non plus, pas le moindre griffon, la plus petite hydre. Mon travail paraissait presque trop facile.

			— Utilisent-ils la chaux pour protéger les maisons ? l’interrogeai-je.

			Amal laissa courir son regard sur les bâtisses autour de nous.

			— C’est possible… à moins que Sa Majesté Phyo aime à sembler irréprochable, persifla-t-il finalement.

			Doutant qu’il soit sérieux, je ne relevai pas. 

			— Je vais chercher à me rapprocher des gardes pour annoncer notre arrivée. Il faut que je demande l’amulette sauf-conduit à Tarsila.

			Il approuva.

			— Je vais peut-être me missionner de cette tâche, il serait plus prudent que la zélée combattante que vous êtes ne quitte pas la princesse. 

			Pensive, je haussai les épaules en examinant les alentours, à la recherche d’une menace éventuelle. 

			— Je remarque que, malgré toutes les rumeurs sur des intentions belliqueuses et notre inquiétude que l’attaque dans les montagnes ne soit du fait de Phyo, depuis que nous sommes en terre de Da La, tout se passe beaucoup mieux. Cette brusque éclaircie d’horizon est un peu curieuse… ou elle n’y était vraiment pour rien.

			Le regard d’Amal me parcourut.

			— Cela se discute. Il me semble que, pour repousser tout soupçon, garder l’eau de l’étang cristalline est le plus sûr moyen d’entre tous.

			— Votre façon de parler a parfois un effet si irritant qu’il est difficile de ne pas… 

			Je me tus. Je ne pouvais guère dire le fond de ma pensée, qui se situait entre un agacement profond et une envie de secouer le conseiller pour vérifier si, ainsi, il s’autoriserait à échanger plus simplement… Néanmoins, je devais bien reconnaître que, dans toute cette aventure, seule une chose n’avait pas varié : la manière dont Amal s’exprimait.

			— Il faut de la patience en toute chose. La feuille de mûrier elle-même devient soie avec le temps. 

			La mine presque malicieuse de mon compagnon me fit lever les yeux au ciel ; j’avais pris un risque à me plaindre. Son caractère lui donnerait forcément le goût d’en rajouter pour me contrarier.

			Des coups secs retentirent de l’intérieur de la cabine où se trouvait Tarsila. Je dus retenir un mouvement d’humeur, ayant envie de la rembarrer vertement. À chaque fois que nous avions fait un arrêt ou parlé plus longuement qu’à l’habitude Amal et moi, la princesse s’était interposée. 

			Pourtant, je savais, pour l’avoir lu dans son regard, qu’Amal ressentait le même besoin que moi d’évoquer enfin l’attaque de la montagne et ce qui, pour ma part, m’avait tout de suite frappée : Amal, Soo et Tarsila s’étaient enfuis à trois. Quand je les avais rejoints avec Gao, inconscient, attaché à ma selle, les mains encore tremblantes et tentant toujours de surmonter le contre-choc de la tuerie dont je sortais, Soo n’était plus à leurs côtés.

			Déroutée, j’avais cherché à comprendre, sans y parvenir, ce qui s’était passé. La seule information que j’avais obtenue était que ce dernier avait disparu brusquement, et Tarsila l’avait accusé de haute trahison. Abandonner une princesse dans de telles conditions était passible d’exécution. Malgré tout, je ne l’avais pas croisé en route et doutais fort qu’il ait pu rebrousser chemin autrement. Je devais absolument interroger Amal plus en détail. 

			De prime abord, je l’avais soupçonné d’avoir réglé un contentieux discrètement dans le dos de Tarsila. À deux, il n’aurait pas été complexe de s’éloigner du campement et de s’affronter. En même temps, partir du principe que Soo était un ennemi facile à abattre pour un homme de loi comme Amal, peu rompu à l’entraînement militaire, était idiot. Non, il devait y avoir autre chose… À moins qu’il ne se soit servi d’une ruse retorse ou de sa magie. Dans ce dernier cas, Soo n’aurait rien pu faire, selon moi, pour le contrer.

			Mais, contrairement à ce que je pensais à l’origine, le conseiller ne semblait pas accepter cette situation. Soit il était très habile à dissimuler ses méfaits, soit cette disparition n’était pas de sa faute et l’affectait. J’aurais même été jusqu’à dire qu’elle le contrariait. Comme à cet instant.

			Amal soupira et s’approcha de la cabine pour échanger quelques mots avec la princesse. Discrètement, je le vis récupérer le sauf-conduit, un galet plat de tourmaline ouvragé et gravé du sceau de Xiong. À l’intérieur étaient enchâssés des filaments d’or, qui ne laissaient aucun doute sur son authenticité.

			J’accompagnai Tarsila et l’attelage jusqu’à une auberge non loin du palais, mais suffisamment en retrait pour ne pas trop nous exposer, et confiai à Amal la tâche de faire connaître notre arrivée. Les chevaux purent se désaltérer, et j’eus une pensée pour Louma, me demandant où était la jument. 

			Je donnai quelques pièces au page et l’envoyai chercher deux brochettes de viande et un thé pour la princesse, lui recommandant de prendre aussi quelque chose pour Gao, qui semblait épuisé. 

			Alors que le gamin détalait, j’observai sa façon de courir, tête baissée, à petits pas rapides. Je songeai aussitôt à un animal vif, forcé de prendre garde aux prédateurs, une fouine peut-être.

			À son retour, je rejoignis Tarsila et lui tendis la collation après avoir distribué sa part à Gao. Elle renifla la tasse, méfiante.

			Son regard brun me balaya.

			— Osmanthe et pivoine blanche, la prochaine fois.

			— Il n’existe aucun thé de cette qualité chez des vendeurs de rue, rétorquai-je, plus sèche que je ne l’avais escompté.

			Elle eut une moue de réprobation ; je ne sus si c’était à l’idée d’une telle hérésie ou à la perspective de consommer une nourriture si commune. 

			Sa main, dont la peau avait la nuance d’un jaspe clair exposé au soleil, se présenta presque sous mon nez. 

			— Buvez-en une gorgée. Goûtez aussi les deux brochettes.

			J’arquai un sourcil, comprenant tout à fait l’intention derrière : elle craignait que les mets ne soient empoisonnés. Nos regards s’affrontèrent en silence une seconde. Je n’avais rien d’une de ses goûteuses royales. 

			Déjà, je n’avais aucune expérience pour reconnaître les poisons en bouche, et ensuite mon rang n’était pas si bas selon la hiérarchie du royaume : aucun soldat gradé n’aurait été affecté à une telle tâche. Mais l’autre option était le page, qui n’avait rien à voir avec nous et ne méritait pas de trépasser pour une princesse inconnue, ou Gao, ce qui était hors de question. 

			Retenant un soupir, je m’exécutai. Le goût fumé de la viande me sembla habituel, elle avait dû être laquée avec une sauce quelconque. 

			— Prenez bien un petit bout de chaque morceau, insista Tarsila. Un seul pourrait se révéler toxique. 

			Elle avait mis l’accent sur « petit bout » dans sa phrase. Amusée, je lui souris.

			— Si j’en mange trop peu, je pourrais ne pas ressentir assez vite les effets, selon le poison. Je vais m’assurer que vous ne courriez aucun risque, joyau de Tourmaline.

			J’avais usé d’une des façons dont Amal n’hésitait pas à la désigner régulièrement et qui la faisait tiquer à chaque fois. En même temps, la formulation, trop neutre pour être une pique, était difficile à contrer. 

			Je croquai dans chaque morceau de viande une bonne bouchée et tentai de rester parfaitement impassible quand je vis les yeux de Tarsila briller d’indignation. Aucun des bouts n’ayant de goût différent, et ne m’écroulant pas raide morte, je finis par lui tendre les deux brochettes avant d’avaler de son thé. Ma gorge asséchée m’apprit qu’un vrai repas et une boisson chaude ne m’auraient pas fait de mal. 

			— Merci de votre zèle, archère. 

			J’abaissai la tête et m’éloignai pour la laisser seule. 


		


		
			Chapitre 2

			 

 			O-Sol

			 

			Il ne fallut pas longtemps à Amal pour revenir. Derrière lui, une dizaine de soldats le suivaient, la moitié sur des montures et les autres à pied. Il leur désigna l’attelage qu’ils entourèrent aussitôt. Contempler cette nouvelle escorte, nécessaire après la disparition de mes compagnons de route, avait une étrange note amère. Impossible d’ignorer les lourdes pertes et les visages absents autour de moi. Celui d’Elior repassa devant moi, presque tangible, portant le masque de la mort. Je me forçai à relâcher les rênes sur lesquelles j’avais crispé mes doigts.

			Quand nous fûmes assez près du palais, je pus le comparer à celui de Tourmaline à Uhan, et on aurait difficilement pu faire plus dissemblable. 

			La structure était autant imposante, mais organisée différemment. Plusieurs bâtiments flanquaient un central, plus important en taille, de forme octogonale. 

			Surprise, je croisai le regard d’Amal.

			— Comment se nomme le palais d’Horissa ? 

			— Le palais d’Airain. 

			Je reportai mon attention sur la tour octogonale élevée de trois étages. Les bois ici aussi étaient blanchis, sans doute à la chaux, et entre chaque colonnade trônaient de larges plaques d’Airain.

			— Elles doivent renvoyer la lumière ? 

			— Et éblouir tous ceux qui s’en approcheraient, confirma Amal. Symbolique et utile dans certains cas.

			Son expression calculatrice parlait pour lui, je supposai qu’il était en train d’imaginer la meilleure stratégie pour prendre d’assaut un tel lieu. 

			Avant de passer la muraille d’enceinte, nous fîmes descendre Gao, qui m’assura être capable d’avancer seul, et Amal de son côté paya le page qui allait repartir avec l’attelage, ne pouvant entrer dans la cour extérieure du palais.

			Afin de ne pas faire l’affront à Tarsila d’avoir à marcher pour entrer, ils lui amenèrent un somptueux alezan sur lequel elle prit place dans un silence digne. Enfin, nous franchîmes l’arche centrale, dont les portes de bois devaient faire l’épaisseur d’un bras. Derrière, une structure complexe de barres de métal venait encore les renforcer.

			Je remarquai au sol une douve étroite, à peine aussi longue que l’attelage, où une eau courait. Elle avait une pâle clarté surnaturelle, bleutée. Une eau enchantée. Curieuse, j’abaissai la main et laissai affleurer mon pouvoir au bout de mes doigts. Aussitôt je sentis une force contraire pousser au creux de ma paume, me picotant jusqu’à ressembler à une brûlure de froid. 

			Je relevai la main, prudemment. Si Xiong se reposait sur sa garde impériale, un nombre important de soldats et plusieurs systèmes de bâtiments enclavés dont un réputé impénétrable en cas de siège, la reine Phyo avait l’air d’avoir quant à elle beaucoup plus misé sur la magie.

			Nos montures traversèrent une grande esplanade. Le sol était blanc, constitué de larges dalles de pierre jusqu’aux marches de l’édifice central. À cette distance, je compris enfin que celles-ci étaient faites de marbre tout comme la tour octogonale. Ce n’était pas du bois passé à la chaux ou peint, non. Cela avait dû nécessiter un travail et un coût colossal. 

			Autour de nous de nombreuses soldates étaient en faction un peu partout. Archères, épéistes… pas une de celles que j’observai à tour de rôle ne se révéla être un homme.

			Amal sembla avoir remarqué mon examen et intervint à voix basse :

			— Phyo fait confiance aux lignées matrilinéaires. Ici le pouvoir se transmet grâce au savoir des femmes, quel qu’en soit le sujet. Celles qui ont construit ce lieu, que ça soit de leurs mains ou pour en concevoir les plans, devaient presque toutes être des femmes. Phyo a beaucoup fait évoluer le royaume, mais son aïeule, cinq générations avant elle, avait interdit l’accès de l’éducation aux hommes. Sa grand-mère a ensuite autorisé ceux-ci à rejoindre les femmes pour se former à l’apprentissage de l’écriture et la lecture ou même à certains métiers, dont la médecine. 

			Pas vraiment étonnée, je ne pus m’empêcher de faire la comparaison à Uhan, où les femmes, sans être officiellement exclues, étaient si peu encouragées qu’on n’en voyait aucune à un poste de ministre ou même d’apothicaire dans la ville. 

			— Seuls les plus aisés le pouvaient ? hasardai-je, presque sûre d’avoir raison.

			— Jusqu’à Phyo. Elle a rouvert un accès égalitaire aux enfants pour leur offrir d’apprendre le minimum. Il faudra sans doute une génération de plus pour que les effets se ressentent à travers tout le reinaume. C’est le premier de ses décrets. Xiong a parié, à l’époque, qu’ainsi ses sujets masculins pourraient reprendre ce qui leur revenait en une dizaine d’années, précisa Amal.

			Son visage impassible ne me permit pas de me faire un avis sur ce qu’il pensait de cette déclaration ou de l’organisation si éloignée de Da La et d’Uhan.

			— Il n’y a aucun homme ici, remarquai-je. 

			— En fait, les soldats de tout à l’heure étaient des hommes, souligna Amal. Mais ils s’occupent de l’enceinte extérieure…, semble-t-il.

			Son regard fouilla les lieux, comme pour éprouver sa théorie. Il pouvait vérifier, j’en étais déjà sûre. Quand Amal et les soldats nous avaient rejoints, j’avais trouvé normal de ne voir que des hommes, simplement par habitude. De l’escorte de Tarsila, j’étais bien l’unique femme, et cela tenait au statut particulier des Amazones – celles-là mêmes qu’on avait pris soin d’écarter du pouvoir et de la garde royale.

			Alors que nous posions pied à terre et que je replaçais une main sur la boucle de ma ceinture qui maintenait mon arc – par pur acquit de conscience, car, vu la configuration du lieu et le nombre d’adversaires, je ne pourrais jamais à moi seule réchapper d’une attaque ici –, plusieurs silhouettes sortirent de la tour octogonale.

			Des femmes vinrent à nous, vêtues de robes amples, resserrées par un lien ou une ceinture plate sous la poitrine. Leurs coiffures tressées serpentaient sur leurs crânes, dégageant leurs cous d’une carnation dont le brun chaud se situait entre celui de la peau de Tarsila et celle d’Amal. Elles étaient aussi grandes que moi ; ce détail me frappa, celles d’Uhan étant généralement plus petites. Leurs pommettes semblaient rehaussées d’or, des traits de crayons d’un noir profond soulignaient leurs regards, trahissant un art consommé du maquillage. 

			Elles avaient une grâce majestueuse à laquelle j’aurais pu comparer peu d’animaux. Le chat et son port altier lui-même auraient été dépassés. Il allait me falloir y réfléchir plus longtemps, surtout pour celle qui les précédait toutes. 

			Cette dernière s’avança et fit une révérence pour nous accueillir. Si à Uhan celle-ci se faisait torse ployé vers l’avant, à Da La les genoux seuls s’abaissaient et le corps parfaitement rectiligne se soumettait au salut. 

			Amal leur rendit la politesse en choisissant le salut d’Uhan, et j’effectuai quant à moi celui des Amazones, poing au cœur, puis main ouverte sur le front. Celle qui s’était positionnée en avant s’attarda un moment sur moi, je vis son regard balayer mon arc. Puis elle inclina à nouveau la tête, comme en signe de respect.

			— Salutations, envoyés d’Uhan, princesse Tarsila du royaume d’Uhan. Je me nomme, Mirêve. Je suis l’intendante du palais d’Airain, où nous sommes très heureuses de vous accueillir. Je suis ici pour représenter la reine Phyo. Actuellement en réunion avec ses conseillères, elle ne pouvait venir elle-même. Je suis chargée de vous conduire à vos appartements. Un banquet sera organisé dès ce soir en votre honneur. 

			Amal effectua une nouvelle courbette avec emphase, et je le laissai gérer cet échange protocolaire de politesses, n’y étant pas vraiment habituée.

			— La reine Phyo soit louée de sa célérité aux soins employés à nous recevoir. Que l’âme monde prenne soin de sa brillante destinée. 

			Mirêve eut un sourire qui me parut froid et nous fit signe de les suivre. Je rejoignis Tarsila pour l’aider à descendre de sa monture, imitée par Gao. Une tension émanait d’elle, et je compris qu’elle était furieuse de sa tenue ou du manque d’apparat de cette situation : ce n’était pas ainsi qu’elle avait dû s’imaginer son arrivée à Horissa. Pourtant, elle garda la tête haute et sembla un peu rassérénée quand deux jeunes suivantes se présentèrent pour se positionner derrière elle, prêtes à l’escorter.

			Nous entrâmes en procession dans la tour, et j’essayai d’en évaluer la taille. Rien que le hall colossal donnait une idée de l’importance du bâtiment. Le palais devait, au final, être presque plus grand que celui de Xiong. Par les larges fenêtres, j’aperçus des jardins d’agrément tout autour de nous. Amal, non loin, profitant de notre position en arrière, me glissa :

			— Mirêve est l’intendante, mais surtout la première dame aux yeux de Phyo, sa situation ici serait l’égale de celle d’une reine dans le pouvoir et l’influence, sans en avoir le lignage.

			Apprendre qu’il était aussi renseigné ne me surprit pas forcément. Nous fûmes invités à monter aux étages supérieurs alors que Gao rejoignit les cuisines pour recevoir un repas chaud. 

			Gravissant un escalier de marbre, je songeai que nous aurions ainsi une meilleure vue, mais aussi un repli plus compliqué s’il devenait nécessaire.

			Le regard d’Amal furetait tout autour de lui, et j’aurais parié qu’il enregistrait autant que moi la disposition des lieux ainsi que le nombre de soldates que nous croisions. Je le laissai prendre de l’avance et clôturai notre cortège par habitude.

			— Votre voyage a-t-il été agréable ? s’enquit Mirêve. Notre reine a hésité à vous faire parvenir une escorte qui vous aurait retrouvés aux montagnes, mais, malheureusement, nous n’avions pas de certitudes sur votre itinéraire. 

			— La reine Phyo possède décidément une mansuétude que même le ciel infini ne pourrait égaler, répondit aussitôt Amal.

			Je me retins de soupirer, quand le regard du conseiller passa sur moi et qu’il m’adressa… avait-il cligné réellement une paupière comme je le croyais ? Ses lèvres s’étaient peut-être étirées en un sourire, mais rien ne permettait de l’affirmer.

			— Le voyage fut long et éreintant, mais notre destination a donné du courage à tous, intervint posément Tarsila. Sans ces brutes dans les montagnes, nous serions arrivés plus vite et en plus grand nombre.

			Sa voix sans timbre ne laissait rien deviner de son ressenti et, cette fois, je vis en elle la femme rodée à la politique et ses courtoisies.

			— Nous comprenons mieux ce qui a pu se passer. Séléné a déjà été pleine il y a plusieurs jours de cela. Mais de quelles créatures voulez-vous parler en évoquant les monstres des montagnes ? De…

			Tarsila eut un geste de la main, si léger qu’il aurait pu paraître anodin ou destiné à chasser une mouche, mais Mirêve se tut aussitôt.

			— Je garde un souvenir exécrable de ce moment et ne souhaite absolument plus avoir à m’en entretenir.

			— Bien sûr. Je vous prie de pardonner mes paroles et l’inconfort qu’elles ont pu causer.

			Mirêve, qui devait avoir une vingtaine d’années de plus que Tarsila, conserva une attitude douce et polie, mais j’aurais parié que le bref éclat aperçu dans son regard en disait long : elle n’avait pas apprécié être ainsi rabrouée, ou n’en avait pas l’habitude. Amal devait avoir raison sur son rôle au sein du palais.

			Le reste du trajet se fit dans un silence qui, s’il n’avait rien de pesant, sembla rallonger encore le chemin. Enfin la fin du couloir apparut devant nous. Les deux suivantes allèrent prestement faire glisser sur le côté les battants de bois tendus de papiers fins. Tout dans l’architecture, celles des portes, des arches, des dessins au sol reprenait le symbole du cercle. 

			Tarsila entra la première, réussissant à imposer à tous son rang royal en portant presque les mêmes vêtements que moi, d’une simplicité confondante. Quelque part, j’en étais presque admirative.

			— Nous allons vous proposer de vous restaurer en attendant le banquet de ce soir et, princesse, nous pouvons mettre à votre disposition les salles d’eau pour que vous preniez un bain. 

			Cette dernière approuva. 

			— Mes meilleures caméristes vont venir vous trouver. 

			Mirêve se tourna vers les suivantes pour leur donner des ordres brefs. Déjà, l’une d’entre elles s’avançait pour aider Tarsila, qui retirait la pelisse fine à capuche qu’elle avait revêtue. Je me plaçai devant elle pour attirer son attention.

			— Princesse Tarsila, je vais laisser ces dames vous préparer et revenir après un tour des lieux, hasardai-je, pas sûre du moment où elle aurait réellement besoin de moi. 

			Aurais-je dû rentrer dès à présent à Uhan ? Je devais peut-être encore lui servir de garde. 

			— Vous assisterez au banquet ce soir, m’annonça-t-elle comme si elle lisait dans mes pensées. Il va me falloir trois bonnes heures pour m’apprêter, mais soyez là pour m’y escorter. Vous aussi, conseiller.

			Amal effectua une révérence appuyée qui me sembla presque ironique.

			— Je n’attends que cet instant, Altesse.

			Il disparut aussitôt. Je profitai de voir Tarsila bien entourée pour m’éclipser après un salut respectueux, histoire de lui ôter l’envie de me rappeler ; il était grand temps que j’échappe à sa vigilance un vrai moment !

			Dans le couloir Amal patientait, bras croisés, et je compris que nous avions eu la même idée. Il fit un signe de tête sur le côté pour m’inviter à me presser.

			— Un page m’a indiqué mes appartements, je suis à l’étage du dessous, et ils vous ont aussi préparé une chambre et ajouteront un lit dans la suite de Tarsila, si elle tient à vous avoir près d’elle.

			Je me retins de soupirer d’agacement.

			— Au sein du palais, je doute de pouvoir lui être d’une quelconque aide, soufflai-je.

			— Cela paraît en effet peu probable, pourtant la montagne aime garder sa vue dégagée. Accélérons, avant qu’on vous fasse appeler.

			Sans mot dire, je lui emboîtai donc le pas jusqu’à une suite plus étroite et simple que celle attribuée à Tarsila. Un petit brasero chauffait dans un coin, non loin d’une table basse sur laquelle j’aperçus tout un nécessaire à thé. Elle était placée à ras de sol, devant la fenêtre, ce qui permettait de regarder au-dehors en s’y installant. Une sorte de luxe discret rendait le tout accueillant et confortable. Il m’indiqua l’un des sièges et se chargea lui-même de préparer notre boisson.


		


		
			Chapitre 3

			 

			Amal 

			 

			Il déposa sur la table un plateau avec deux tasses en argile tournée dont la finesse lui rappelait le papier. L’odeur fumée du thé lui parut presque meilleure que celle de celui d’Orig, ce qui aurait été bien surprenant – ses feuilles venaient directement des exploitations de premier ordre. 

			— Vous souhaitez aussi que je goûte pour vous le thé, conseiller ?

			L’ironie d’O-Sol ne lui échappa pas.

			— Tarsila vous l’a demandé ? en déduisit-il.

			Elle acquiesça.

			— La peur elle-même a sa propre ombre, se contenta-t-il de répondre. Expliquez-moi ce qui s’est passé quand vous étiez sur le col après notre départ.

			Son ton sans détour ne sembla pas émouvoir l’archère, mais cela faisait maintenant trois jours qu’il se contenait et sa patience arrivait à son terme. Tarsila avait été étonnamment pesante, intrusive, ne permettant aucune conversation entre O-Sol et lui. Amal ne pouvait s’empêcher d’y voir un signe de mauvais augure. Ne pas comprendre l’irritait presque plus que l’idée que Soo ait disparu du paysage sans laisser la moindre trace en un clin d’œil.

			Rapidement O-Sol lui décrivit la fin de l’affrontement et le fait qu’elle avait fini par assister à l’exécution de tous ceux encore vivants, de Demas à Tahemin et, enfin, du capitaine Elior. 

			Un observateur peu expérimenté n’aurait peut-être pas noté ses doigts serrés sur sa tasse ou son regard fuyant. Elle donnait bien le change, dut admettre Amal, même s’il était évident à ses yeux qu’elle était affectée. Était-ce par les morts survenues autour d’elle, ou était-elle impliquée d’une autre manière ? Sa réserve semblait difficile à interpréter.

			Si la plupart des noms des soldats ne lui évoquèrent que de visages assez vagues, savoir que le capitaine était tombé pendant cet assaut plongea Amal dans une profonde réflexion. En remarquant l’absence soudaine de Soo dans le campement, Amal avait cru que celui-ci avait ignoré les ordres de son supérieur afin de repartir en arrière pour rejoindre le Loup. Le second ne pouvait passer outre son obséquiosité maladive vis-à-vis de ce dernier qu’il teintait d’amitié. Celle-ci le pousserait sans doute à se sacrifier plutôt qu’à sauver sa peau qui ne valait pas grand-chose, de toute façon.

			La colère qu’Amal avait éprouvée face à cette disparition l’avait pris au dépourvu. Mais selon la version d’O-Sol, Soo ne s’était pas précipité dans une vaine tentative… et n’avait sûrement pas déserté, quoi qu’en dise Tarsila. Le militaire n’aurait jamais agi ainsi, de ce qu’Amal pouvait en juger. 

			Non, cela ne collait pas… Une attaque d’une bête quelconque ? Il en doutait tout autant. Celle-ci aurait dû être parfaitement silencieuse et rapide. Certes, il n’avait aucune certitude, mais cette théorie avait le goût de l’improbable en bouche, ce qu’il estima éminemment frustrant. 

			— Ce qui est bizarre, c’est surtout la manière dont Elior a disparu, et sa gemme, reprit O-Sol.

			Surpris, Amal fronça les sourcils.

			— Mais encore ? Que s’est-il passé quand vous avez ensablé sa pierre ?

			Elle tiqua comme si elle ne parvenait pas à trouver ses mots.

			— Je n’ai justement pas pu le faire…

			Après une hésitation, O-Sol lui décrivit la façon dont le corps du capitaine avait brutalement commencé à devenir invisible pour s’effacer, comme s’il n’existait plus. Son expression parlait pour elle : l’archère n’avait rien inventé, pourtant ce qu’elle rapportait n’avait guère de sens. Un éclair traversa la confusion de ses traits, et il lut une douleur vite réprimée. 

			— Et sa pierre, avez-vous pu l’apercevoir ? relança Amal en songeant à celle que Soo cachait jalousement.

			— Elle n’était d’aucune des couleurs que j’ai pu contempler dans ma vie. 

			Ne pas la presser de questions sur un ton plus rude demanda un effort à Amal. 

			— Qu’est-ce que l’émérite guerrière que vous êtes…

			— Ne me parlez pas comme à Tarsila, le coupa O-Sol.

			Il dut se retenir de sourire. Si, au début de l’expédition, elle aurait tiqué sans relever, leur relation avait visiblement évolué. 

			— De quelle couleur était-elle ? insista Amal.

			— Noire… avec une petite flaque bleue à l’intérieur.

			L’idée que seuls Elior et Soo, son second, dissimulaient leurs gemmes s’imposa à Amal. Pourquoi ? Tous les deux avaient-ils été victimes de… de quoi ? Tahemin, l’unique soldat de leur équipée assez beau pour qu’Amal l’ait remarqué au milieu des autres et se souvienne de son prénom, avait apparemment eu des cheveux blanchis suite à l’attaque d’une gorgone. Non… une quelconque créature ne pouvait expliquer une telle couleur de pierre. Celles-ci étaient vertes chez les gens de la royauté, bleues pour ceux dotés de la magie de l’âme monde, orange à brunes pour ceux du peuple qui en étaient dépourvus, mais noires ? Ce n’était pas censé exister.

			— Vous êtes sûre ? Un reflet peut-être.

			— Non. Un onyx au noir profond qui aurait eu une inclusion de couleur bleue. J’y ai repensé, sodalite, saphir très sombre… rien n’aurait eu cette teinte. Je ne comprends pas moi-même, avoua-t-elle, la bouche crispée.

			Ils échangèrent un long regard, seulement troublé par la gorgée de thé qu’Amal avala d’un air absent.

			— Soo ne m’a pas autorisé à voir sa pierre, quand je l’ai soigné…

			O-Sol le dévisagea un moment avant de reconnaître :

			— Elior dissimulait la sienne aussi de son vivant… Une gemme ne change pas d’aspect après la mort. Cela n’a aucun sens.

			Sa voix se hacha sur cette dernière phrase. Cette fois, Amal en était sûr, si la guerrière était habituée à demeurer impassible, il la sentit dépassée par son émotion un bref instant, et c’était en parlant d’Elior précisément. Intéressant. Avait-elle des sentiments pour le capitaine ?

			Amal y réfléchit, cherchant des signes… Difficile à évaluer. Le contraire l’aurait moins surpris, par contre ; Elior avait tendance à garder l’archère dans son champ de vision.

			— De quoi peut-il bien s’agir ? Elior et Soo étaient-ils affectés du même mal ? réfléchit O-Sol à voix haute. 

			— Du même mal ? Quelque chose qui aurait contaminé leurs pierres, par exemple ? Soo en serait dans ce cas plus atteint. Il ne pouvait user de la magie de sa gemme, Elior si, et vous lui avez d’ailleurs appris à étendre ce pouvoir. 

			O-Sol tiqua.

			— Soo en était également capable. Il a pu m’envoyer des messages olfactifs, et pour ça, il ne pouvait faire autrement qu’utiliser la magie.

			C’était juste. Cependant, Amal aurait parié que le second n’avait pas la moindre forme de magie en lui… du moins la plupart du temps. Il continua à réfléchir. Un empoisonnement qui aurait rendu sa magie fluctuante ? Une séquelle due à une attaque ? Mais comment ? Jamais ce type de chose ne lui avait été rapporté… 

			— Il me faut plus de temps pour formuler une théorie, finit-il par admettre. À Noye j’aurais pu disposer des parchemins, des témoignages que garde le conseil… Ici… Quoique, cela doit pouvoir se trouver même en ces lieux. La difficulté sera d’y avoir accès.

			Les doigts sur son menton, il gratta un début de barbe qui recouvrait sa joue. Il allait devoir s’en occuper ; les conseillers se devaient d’être nets, et ni son raffinement ni un âge avancé ne lui autorisait de telles dérives.

			L’archère l’observait toujours. Son regard était sombre, il comprit que l’ombre était celle de la perte. La scène dans les montagnes l’avait profondément marquée… ou la disparition d’Elior ? 

			— J’ai conscience que vous êtes curieux de nature, mais je suis étonnée de vous découvrir si concerné par le sort du capitaine et son second. 

			Par réflexe, Amal s’appliqua à ne rien laisser paraître, néanmoins en son for intérieur il songea qu’il s’était fait la même réflexion. Avec son sourire le plus papelard, il abaissa la tête. 

			— Mais, ô, guerrière d’exception, les mystères de l’esprit sont pour moi les plus…

			— Vous aviez un attachement particulier à Soo ? Je doute qu’il s’agisse d’Elior, on voit la différence quand vous en parlez. C’est lui qui vous pousse à m’interroger ainsi. Je l’ai compris dès mon retour, vous avez insisté ensuite…

			Cette fois, une mimique ou une contraction dut lui échapper. Il pesta, mais n’y put rien. Il retrouva presque aussitôt son expression affable, aussi fausse que l’image du bâton rectiligne qui, une fois plongé dans l’eau, semble soudain déformé ; l’apparence en toute chose devait prédominer.

			— Je me permets de faire remarquer à votre être martial qu’il y a forcément d’autres raisons. Sinon, je m’étonnerais également de votre réaction quand aucune Amazone n’a le droit… ou la possibilité de distinguer un homme de ses semblables. Et surtout pas les militaires qui les ont trahies dans le passé.

			Il savait la tenir ; difficile de réfuter sans se dévoiler. Son avertissement était clair. Elle abaissa une seconde les paupières.

			— Bien, se félicita Amal. Nous pouvons nous accorder sur l’intérêt tissé de compassion et de bienveillance que nous portons à chacun de nos prochains. Seules ces valeurs cardinales nous guident dans notre soif de… comprendre.

			Elle arqua un sourcil.

			— Bienveillance et compassion ? Comment se nommaient les soldats qui se trouvaient dans le col…

			— Gao, rétorqua-t-il aussi sec, pouvant facilement se rappeler, à ce stade, du seul rescapé.

			— Et y ont trépassé ? continua O-Sol sans se troubler avant de reprendre quand Amal s’abîma dans le silence. C’est ce qui me semblait. Avons-nous, malgré tout, un accord, conseiller ? Nous allons essayer de découvrir ce qui est arrivé. Peut-être avons-nous une chance de retrouver Soo, et celui-ci détiendra forcément une partie des réponses. 

			Elle sortit de sa poche un pendentif, et le fit glisser sur la table. 

			— Je l’ai trouvé sur Elior, je pensais le donner à Soo, comme ils étaient proches.

			Curieux, Amal se pencha pour l’observer. Deux dragons, l’un noir et l’autre blanc, se complétaient dans une forme de cercle imbriqué. Chacun avait une couleur prédominante, noir ou blanc, et une couleur en son sein, comme s’ils ne formaient qu’un tout. Elle retourna le médaillon et, sur l’arrière, deux simples lettres, E et S, se poursuivaient, comme les dragons.

			— Je connais ce type de symbole, j’en ai vu par le passé. Il n’était pas avec un animal, mais il y avait cette dualité. Cela vient des terres de l’ouest, par-delà le reinaume de Da La…

			Il avait parlé à voix haute sans y penser. La décision s’affermit en lui ; il devait savoir où Soo avait disparu. Il ignorait encore exactement pourquoi cela comptait à ce point, pourtant c’était le cas. Il allait donc composer avec la grâce et la souplesse de caractère qui lui étaient propres pour satisfaire cette lubie. 

			Amal devait également comprendre cette histoire de gemme noire, et déterminer si celle de Soo aussi était ainsi. Ce genre d’informations pouvait sans doute se monnayer cher ou lui valoir d’être bien vu par Orig et les autres ministres – après la débâcle de leur épopée, cela ne devait être négligé.

			C’était là, bien sûr, son intérêt principal, comme Soo et son absence de magie, qui était une erreur, un point insoluble, ce qu’il ne supportait pas.

			Il porta son poing fermé sur son cœur, signe sur lequel aucun des habitants d’Uhan ne pouvait se méprendre.

			— Nous avons un accord, conclut O-Sol, imitant le geste à son tour. 

			Un regard infiniment résolu les lia, comme la promesse silencieuse qu’ils venaient d’échanger. 


		


		
			Chapitre 4


			 

			Orig

			 

			Le conseil réuni au grand complet, et ce, sans en informer les ministres la veille par une missive ? L’empereur tolérait de moins en moins de recevoir d’avis ou de recommandations concernant ses décisions, et cela posait problème. 

			Le pas rapide, Orig avança dans les couloirs du palais de Tourmaline. Il avait envoyé un message à Amal ce matin et attendait sa réponse, le trouvant bien silencieux. 

			Leur dernier échange datait d’avant le passage du col dans les montagnes. Depuis, il aurait dû se manifester. Les marches pour mener à la salle du trône où devait se tenir le conseil lui tirèrent chacune un froncement de sourcil. La raideur de son corps et les douleurs qui l’accompagnaient au quotidien devenaient plus difficiles à cacher avec l’âge, pourtant Orig ne pouvait laisser filtrer aucune faiblesse, que ça soit devant Xiong ou ceux qui rêvaient de le remplacer à sa place de Premier ministre et gouverner le conseil.

			La salle d’apparat était sombre, seuls quelques grands braseros disposés le long de l’allée centrale l’illuminaient à cette heure tardive. Il remonta le tapis qui scindait la pièce telle une lame en direction du trône et se plaça à l’extrême droite de Xiong, en ayant salué ses confrères au passage. Malgré la proximité du roi, les marches qui menaient à lui et sa position en surplomb ne devaient rien au hasard.

			Xiong arriva presque aussitôt et tous l’accueillirent d’une révérence baignée de flagornerie comme son rang l’exigeait. Il les ignora pour s’installer sur un siège bas situé derrière une table d’ébène aux inclusions d’or. Il ne s’en servait que lors de signatures de traités ou pour la ratification de décrets.

			— Cher empereur, vos conseillers et ministres sont présents comme il a été mandé.

			Orig prenait souvent la parole en premier ; en partie, car il pensait que le premier vent à souffler emportait plus facilement les feuilles dans son sillage.

			— Conseillers, ministres, nous devons tenir une séance suite aux rapports que j’ai reçus de mes éclaireurs et à une terrible nouvelle…

			Le ton sec, d’un froid glacial, claqua dans la pièce. Orig tiqua à peine, habitué à ne pas réagir aux emphases de Xiong. Quels éclaireurs étaient venus le voir ? Aucun de ses espions ne lui avait rien mentionné.

			Un homme s’avança et déposa devant l’empereur un plateau qu’un linge recouvrait. Des taches peu engageantes le maculaient. Orig, de plus en plus circonspect, fixa attentivement leur souverain pour examiner ses mimiques.

			— Devant moi se trouve tout ce qu’il reste de ma tendre fille, joyau d’Uhan.

			Dans un geste théâtral, Xiong se pencha et dévoila ce que le tissu dissimulait. Sa main se releva en tenant un fragment de gemme. La couleur proche de celle de la chrysolite brilla grâce au lampion qui brûlait derrière lui, et n’était donc pas là par hasard. Aucun doute n’était permis : c’était une pierre de vie royale, nulle autre à Uhan, en dehors de Xiong et ses deux fils Nara et Prinya, ne pouvait se targuer de cette couleur bien particulière. Mais ces trois derniers étaient au palais de Tourmaline, comme tous le savaient.

			Un silence de plomb enserra la salle et la foule des conseillers avant que des murmures disparates ne s’élèvent. Orig ne dit rien, ignorant le second ministre qui lui faisait signe. Son attention demeura rivée à Xiong. Amal ne l’avait pas averti d’une telle issue… Quand cela était-il arrivé ? Et, surtout, qu’allait faire l’empereur de cette nouvelle ? 

			Orig se retira loin dans son esprit, le cerveau retors et aussi rompu à anticiper les manœuvres du monarque ; sur l’échiquier qui se dessinait devant eux, il y avait plusieurs directions possibles. Selon lui, l’événement allait nécessiter beaucoup de sang pour venger celui de la princesse. L’avait-il prévu depuis le début ? Pourquoi envoyer son unique fille seule, ou presque, avec quelques soudards de basse extraction, à travers tout le royaume d’Uhan ?

			Puis l’évidence lui apparut. Les conseillers et ministres se trouvaient ici, pas les militaires.

			— Cet affront ne peut rester impuni. Les coupables seront débusqués, confondus et châtiés. 

			Cette fois Xiong avait réussi à imposer à toute l’assistance une immobilité parfaite. 

			— Quelques soldats choisis par mes soins sont partis et reviendront bientôt avec les réponses que j’attends. Cependant, nous savons déjà que nombre des personnes qui auraient dû se montrer à la hauteur de la confiance que l’empereur avait mise en eux s’en sont révélées indignes. Cela ne pourra être ignoré. Les Amazones, en premier lieu, ont failli, envoyant une guerrière de peu de valeur. Elles devront accepter leur pénitence. Les militaires n’ont su assurer la défense comme ils l’auraient dû…

			Un murmure à peine audible, un simple bruissement, parcourut le conseil. Les militaires et eux avaient toujours représenté les deux versants d’une seule pièce. Ils étaient le bras armé de l’empereur quand ses conseillers étaient l’esprit qui guidait l’action. Orig serra les dents, devinant ce qui allait suivre.

			— Et enfin, les ministres ont manqué de jugement. Le conseiller Amal n’a pas réussi à être la lanterne dans la nuit, et il avait pourtant été recommandé par tous ici…

			Comme ceux présents, Orig comprit la pente glissante sur laquelle les menait cette conversation, et ils s’insurgèrent ensemble dans un brouhaha dont aucune voix, surtout, ne tentait de dénoter. Il ne fallait pas être remarqué ni pris à parti par le roi, leur nombre devait les servir et, peut-être, inciter l’empereur à retirer cette offense.

			Il y avait déjà eu par le passé une similaire remise en question de leurs capacités de la part de Xiong. Ils savaient qu’ils avaient beaucoup à perdre, car on n’intronisait pas si facilement de nouveaux conseillers, et si l’un d’entre eux tombait, cela les concernait tous.

			Personne parmi eux n’aurait songé à défendre les militaires et encore moins les Amazones, mais Xiong ne pouvait aller jusqu’à les viser. Le souverain les toisa et leva une main pour les faire taire.

			— L’enquête doit d’abord se poursuivre. Pourtant, je n’en resterai pas là. La fleur de notre nation a été ravie, tuée par des êtres qui ont ainsi porté une blessure au cœur même d’Uhan. Uhan ne demeurera pas passif. Je répliquerai à la hauteur de l’affront qui est incommensurable.

			Orig croisa le regard déterminé de Xiong et y lut une étincelle de victoire. Il repensa au grand échiquier qui se tenait entre eux. Le tout était d’avoir un coup d’avance sur son ennemi et, cette fois, Orig aurait bien parié sur la supériorité de Xiong qui les avait devancés. Au point qu’il se demanda… mais il aurait été un blasphème grave de remettre en question le bien-fondé de cette mission et d’envisager que l’empereur avait depuis le début escompté la mort de sa fille. Nonobstant, si Xiong n’avait pas espéré une telle issue, perdre tous ses opposants en une seule partie était une tactique de maître difficile à surpasser.

			Non, Orig devait se montrer prudent et éviter de se prendre dans le piège tendu par l’adversaire… C’était la bonne solution.

			Orig s’abaissa dans une digne salutation avant de joindre les mains.

			— Votre Majesté, Votre Grâce. Tout notre peuple va être plongé dans une immense affliction que toute l’étendue d’Ouranos lui-même ne saurait égaler. Un deuil national représente la meilleure option, entrons dans une période de contrition…

			— Nous n’y procéderons qu’une fois que je disposerai des conclusions de ma milice à son retour. Il nous faut le nom des traîtres, autant que ceux qui ont failli à leur mission…

			— Les représailles ne seraient donc que précipitées, Majesté. Elles devront attendre la condamnation et l’annonce de l’épreuve que notre royaume s’apprête à traverser. Vous connaissez les petites gens, ils ont conservé une affection pour les Amazones, ils ne comprendraient pas de voir l’une d’elles…

			— L’une ? l’interrompit l’empereur. Nous allons raser tout leur campement. La tribu sera prise d’assaut et sévèrement réprimandée… S’il devait advenir que certaines survivent, soit, elles seront mises en exil. 

			Les paupières d’Orig se plissèrent. 

			— Le peuple parlera, ils chercheront à savoir, Votre Altesse. 

			Ils s’affrontèrent en silence, chacun restant impassible. Cette fois, Orig était le seul à s’être mis en avant, mais aussi le plus difficile à contrer de par sa position. Xiong retroussa sa bouche dans un rictus dégoûté.

			— Les O… ceux en charge de me trouver les coupables seront bientôt revenus. En attendant, nous préparerons l’offensive contre les Amazones dans le plus grand secret.

			Son regard balaya l’auditoire avec lenteur ; le message était clair, personne ici n’avait intérêt à ébruiter la nouvelle. Tous se baissèrent en signe d’accord.

			L’empereur se levait déjà, et ils patientèrent jusqu’à ce que la rumeur de ses pas s’éloigne avant de bouger, pour respecter l’étiquette. 

			Iphar s’approcha d’Orig. Ils s’observèrent. Iphar aurait pu être aussi puissant et influent qu’Orig… à un détail près, celui de la fortune de sa famille, bien moindre. De ce fait, la reine mère l’avait désavantagé au profit du Premier ministre et, depuis, la poigne dont Orig avait fait preuve pour contrer Xiong n’avait jamais déparé.

			Ils avancèrent d’un bel ensemble sans parler, pensifs. Ou prudents, car il fallait l’être dans l’enceinte du palais de Tourmaline. Quand ils eurent passé le premier jardin intérieur, Orig ralentit, attendant qu’Iphar s’exprime.

			— Il compte réellement éradiquer le clan des Amazones ?

			— Je le crois, confirma Orig. Qu’il ait eu ce but dès le début en leur demandant leur concours ne m’étonnerait pas… Si c’est le cas, il a dû être guidé dans cette décision par les militaires. Ils sont les seuls à s’en soucier encore.

			De la voix d’Orig filtrait un dédain difficile à ignorer. Le visage d’Iphar, dont la peau brune était marquée de nombreuses rides, bien plus qu’il n’y avait de pauvres à Uhan, s’assombrit d’inquiétude.

			— Pourquoi font-ils ça… et qui ? Le général Yadav ? L’un des autres gradés ?

			— De ce que je comprends des propos de Xiong, j’imputerais plutôt ces manœuvres aux Obsidiennes.

			Le silence accueillit cette assertion. 

			— Il ne peut… les Obsidiennes existent toujours ? 

			Orig dévisagea son interlocuteur avec impatience ; que les naïfs soient pris en pitié avant d’être dupés. Quel politicien de ce pays croyait vraiment que, trente ans plus tôt, cette garnison à part de l’armée avait été dissoute après avoir rasé un village du nord sans en avoir reçu l’ordre ? Officiellement, du moins. 

			— Les Obsidiennes n’ont jamais disparu. Ils ont été à l’origine du massacre des Hurles noirs, il y a un peu plus de quinze ans. Yadav en aurait même fait partie, mais il a acheté sa rédemption pour sortir de leurs rangs, expliqua Orig. 

			Il devait parler bas, son regard mobile continuant à épier les alentours à la recherche d’oreilles indiscrètes. Il avait appelé sa magie pour les isoler et empêcher quiconque ne se trouverait pas juste à ses côtés de l’entendre. La projeter autour d’eux sans qu’Iphar, piètre magicien, ne s’en rende compte n’était guère complexe. Le moindre souffle expiré au palais ne s’envolait jamais loin dans ces couloirs…

			— Les Hurles…

			Iphar se tut, il craignait probablement trop de prononcer ces mots. Les Hurles. Les guerriers maudits, les ravageurs. Quand leur éradication avait sonné, cela avait permis à bien des habitants de redormir.

			— Si les Obsidiennes sont concernées, ce qui s’est passé avec la princesse a bien plus de raisons de s’expliquer en considérant ce que Xiong lui-même avait à y gagner.

			Orig s’arrêta. S’il devait se lancer dans des conjectures, il le ferait seul… même s’il aurait voulu le faire avec Amal, le dernier pour qui sa confiance ne possédait pas des pieds d’argile. 

			— Il nous faut faire appel aux espions. Nous devons savoir qui a tué Tarsila et dans quelles conditions. Je vais joindre Amal, les réponses doivent venir prestement, sans quoi nous serons dépassés et donc exposés. 

			— Mais, les Amazones ?

			— Le verre de vin servi est toujours bu, Iphar. Il en est ainsi.

			 

			 

		


		
			Chapitre 5

	
			 

			Lampado 

			 

			Les oiseaux volaient bas. Elle observa la ligne de bêtes à plumes noires, leur mouvement en V… Une ancienne de la tribu, Ouma, aurait pu interpréter ces signes, mais elle avait rejoint l’âme monde, voilà bien des lunes.

			Le regard de Lampado parcourut leur campement. Savoir que sa petite n’y était pas creusait la peine plus loin chaque jour, comme le sillon du champ en plein labour. La graine de la tristesse poussait, têtue, pourtant moins envahissante que celle de l’inquiétude. Elle allait lui envoyer un message.

			Il le fallait, non ? L’idée de la traiter différemment des autres sœurs était à la fois une évidence et une faute qu’elle expiait au quotidien. Jamais depuis le départ de Koré, elle n’avait pu se résoudre à rester en retrait. 

			Après une dernière hésitation, elle choisit une pierre plate, large. Les enfants jouaient à côté. Les effluves de golpar et de sumac imprégnaient l’air. Sous la plante de ses pieds, le sol argileux et, au-dessus d’elle, le bleu d’Ouranos parcouru de nuages gris. L’horizon se teintait de brun-jaune, quand le vent soulevait du sable. 

			Lampado bougea ses doigts pour les délier, appela sa magie, la solidifia entre ses phalanges pour la tisser. Elle en fit un message olfactif qui devait trouver O-Sol, où qu’elle soit. Sa petite. Elle aurait eu besoin de réponses immédiates, d’observer son visage pour se rassurer. Cela, la magie ne le pouvait pas ou personne ne le lui avait appris.

			Le cœur lourd, elle finit par se relever. Elle devait retourner à ses activités. Chireh avait fait une chute. Sarabé, la plus ancienne, devait aussi l’attendre, elle avait perdu la vue. Le temps était long. Malgré ses obligations, elle ne put se résoudre à faire les pas nécessaires et se dirigea à la place vers la sortie du camp. Elle s’en éloigna avec une amphore, anticipant presque sans y penser les questions possibles si Marpessa ou Umaï apparaissaient.

			Dehors, ses pieds avançaient d’eux-mêmes et, quand le corps savait, le suivre allait du bon sens. Une impression familière lui vint, presque oubliée, et elle s’installa sous un pin parasol. La silhouette se détacha de l’ombre des arbres presque aussitôt, et Lampado s’étonna d’avoir mis tant de temps à comprendre.

			Elles se regardèrent. Koré n’avait pas tant changé… si, tout autant qu’elle sans doute. Les lunes avaient passé, nombreuses. Les rides, les cicatrices, la peau sèche, tout cela commençait à se deviner chez celle qui lui faisait face. Et pourtant, qu’elle était belle encore, sa fille.

			Koré fit le salut des Amazones. Elle ne pouvait s’en empêcher. Lampado ne pouvait s’empêcher d’en souffrir. Lampado examina rapidement la clairière où elles se tenaient.

			— Tu es seule ?

			— Bien sûr, approuva Koré.

			Elles s’observèrent. Il restait tant de non-dits dans l’air. Le temps écoulé et une pointe de tristesse de s’être quittées demeuraient. Koré avança doucement, jusqu’à s’accroupir devant elle. Lampado ne lui avait pas rendu le salut ; pourquoi ? Sa fille n’était plus Amazone, ni leur cheffe. 

			Alors pourquoi son regard avait-il besoin de s’imprégner ainsi d’elle, farouchement ? À quand remontait la dernière fois ? La petite avait été intronisée parmi les archères… plus de cinq ans.

			Sa fille était perdue de toute façon. 

			— Tu as encore blanchi depuis notre précédente rencontre… 

			Lampado n’avait vu qu’une fois, et de loin, celui pour qui Koré avait tout abandonné, même O-Sol, et Aïdès avait bien la peau diaphane, plus que bien des vivants qu’elle avait pu croiser dans sa vie. En ça, Koré lui ressemblait.

			— Je suis beaucoup demeurée à Limbes, confirma Koré sur le ton de l’évidence. Où se trouve O-Sol ? Nulle ne l’a aperçue depuis un moment…

			Ce ne fut qu’à ce moment que Lampado les remarqua. Le bruit était à peine audible, pourtant, en y prêtant finement attention, on entendait le crissement du sable sous leurs ventres longilignes. Son œil acéré repéra un, puis deux serpents. Ils venaient de Limbes, leur teinte brune, presque noire, leurs larges pupilles fendues et la taille de leur gueule plus épaisse qu’un poing… Koré était accompagnée des suppôts d’Aïdès.

			— Elle a été désignée pour une mission royale. Elle escorte la princesse jusqu’à Da La.

			Le regard de Koré s’assombrit.

			— Les rumeurs disaient vrai… 

			— Tu as consulté les Moires pour ça ? railla Lampado.

			Sa fille afficha une expression irritée.

			— Non. J’ai seulement écouté les rampants. 

			Lampado jeta un œil à l’un des serpents ; évidemment. Ils faisaient des espions de choix, invisibles à moins qu’ils ne décident de se montrer.

			— Elle est en danger ? s’enquit Koré.

			Cette fois, Lampado prit le temps de la dévisager bien en face. Qu’une forme d’amertume lui tapisse encore la bouche à dire le nom de la chair de sa chair était une chose, la petite, elle, était précieuse et n’avait rien à voir avec tout ça.

			— Je le crains… je le redoute, temporisa Lampado, pas sûre de ce qui était le plus juste.

			— Je vais lui demander de se renseigner… Prenez soin de vous et préparez le camp. 

			— Pourquoi ? s’étonna Lampado.

			Koré se redressa. Alors qu’elle était ainsi dressée sur ses pieds écartés, nul n’aurait pu oublier celle qu’elle avait été. Cheffe des Amazones, archère d’exception et escrimeuse de talent. Comme O-Sol, même si cette dernière ne devait sa valeur qu’à elle-même et un entraînement acharné.

			— Que Xiong fasse appel à vous après tant de temps… les augures ne sont pas bons pour cette terre. Uhan périclite et l’empereur a tant ignoré cette douleur qu’elle en imprègne chaque plante, jusqu’au plus profond du sol, et cela se ressent. C’est un royaume exsangue et trop pauvre. Mille cœurs ne souffrent pas sans ternir l’âme monde.

			Elles se dévisagèrent en silence. Lampado connaissait la perception fine des plantes que Koré avait toujours eue, au-delà de l’entendement. La tenait-elle de son propre père, ce dieu qui l’avait trompée et à qui elle avait tourné le dos, le ventre rond et le cœur meurtri, mais résolu ? Elle ne l’avait jamais su. Peut-être aussi que Limbes, qui se situait en dessous de la terre des vivants et dont les racines n’étaient autres que la terre même d’Uhan, lui permettait de comprendre certaines choses.

			— Veille sur O-Sol, demanda Lampado sans hésiter. Elle doit survivre… et nous survivre. Si tu dis vrai, Xiong ne laissera rien du camp s’il l’a décidé. 

			— Fuyez à nouveau. Akhet, par-delà les frontières de l’est… Da La ? Nous avions peut-être tort, ce reinaume est celui des femmes, elles n’auraient sans doute pas craint notre puissance et l’auraient au contraire accueillie, si nous avions prêté nos armes à leur reine. 

			Ces vieilles questions jamais résolues… Lampado se sentit fatiguée, de la fatigue qui ploie les branches du saule pleureur qui songe de plus en plus à revenir à la terre. Le parcours est long quand il est fait arc et épée aux poings. Elle se contenta d’acquiescer vaguement. 

			— Je pourrais le dire à Marpessa… oui, je le pourrais. Être écoutée, par contre… Notre cheffe n’entend que son ambition et ses peurs. Je sais ce que tu penses, ce n’est pas la marque d’une meneuse de femmes, mais la plus grande que nous ayons eue est partie à cause d’un homme, et elle est allée se terrer jusque dans un autre royaume auquel les vivants n’ont pas accès.

			La douleur traversa les yeux bruns de Koré. 

			— Il n’y a pas que les combats…

			Lampado eut un rire las.

			— Je le sais, crois-moi. Il y a les enfants que nous avons mis au monde. Leur pas à suivre et à protéger… je l’ai fait par deux fois. 

			Koré lui adressa un regard traqué.

			— Merci d’avoir été là pour elle.

			Lampado finit par sourire.

			— Jusqu’à mon dernier souffle. La fidélité est la première de mes qualités.

			Cette pique eut l’effet escompté – ou redouté –, Lampado elle-même fut agitée de sentiments complexes quand elle vit sa fille hocher tristement la tête et s’en aller comme elle était venue, seule et silencieuse. Les rampants serpentèrent jusqu’à des fourrés et disparurent.

			Le calme dans la clairière, l’air du soir, la teinte mordorée du ciel tandis qu’Hélios déclinait petit à petit… À cet instant, la rencontre aurait pu n’être que le fruit de l’imagination de Lampado, une vieille femme fatiguée qui aurait sommeillé sans s’en rendre compte. Pourtant, son cœur ne s’y trompait pas, il souffrait du manque d’un être cher, existant, mais à jamais hors d’atteinte. 

			 

			 

			 

		


		
			Chapitre 6

			 

 			O-Sol

			 

			La chambre qui m’avait été attribuée devait être la plus luxueuse de toute ma vie. Devant tant de confort, je me sentais presque démunie. Les draps sur le lit me paraissaient d’une douceur incomparable, en comparaison du lin de mes vêtements. Mes doigts n’avaient que rarement pu effleurer cela. Enfin, eux-mêmes étaient marqués par l’utilisation de l’arc, plein de durillons. Jamais je n’avais eu la sensation de mériter de tels égards. C’était ce qui devait être le plus étrange, au bout du compte.

			Le calme de la chambre me perturba aussi. J’avais grandi dans des dortoirs où s’empilaient, selon les saisons, bien trop d’enfants de mon âge. Les poux ou les puces pouvaient parfois se distinguer à l’œil nu sous les couvertures de mauvaise laine. La première nuit où j’avais connu la solitude, en fait, était celle où mes aînées m’avaient laissée au cœur d’une des forêts près des marais d’Iter.

			Quand Nyx avait étendu ses voiles, cela ressemblait là-bas au milieu d’une bataille, avec les cris qui vous glaçaient le sang et des vies qui s’achevaient non loin dans des plaintes étouffées. Mais c’étaient des animaux, des créatures qui menaient ces combats tout proches, à un rien de s’en prendre à moi. 

			Une odeur envahit mes narines. Je souris, sentant mon cœur se réchauffer à cette idée. Lampado ! Le message olfactif se développa et m’apparut. Elle était inquiète et souhaitait savoir comment je me portais et si tout se passait bien. L’image du corps d’Elior, allongé au sol, mort, s’imposa à moi. Non, je n’aurais pas dit honnêtement que j’allais bien. 

			J’inspirai lentement. Pourquoi cette émotion en moi griffait, mordait, tiraillait ainsi ? J’avais la gorge serrée et une envie de crier qui ne me quittait pas. Je doutais d’avoir été aussi… en colère ? Blessée ? Pourquoi ne parvenais-je même pas à définir ce que j’éprouvais ? Dans ma vie, il y avait eu d’autres moments où j’aurais dû me révolter, me sentir flouée… Ma mère était partie sans un regard en arrière pour moi. J’avais subi cette situation, la manière dont les Amazones m’en avaient tenue responsable. Je payais pour les fautes et la désertion d’une autre.

			Alors pourquoi cela ne m’avait pas semblé si dur à vivre que cette bataille dans les montagnes où je m’étais demandé mille fois ce que j’avais mal fait, oublié, raté et ce qui avait conduit mes camarades à leur fin ? Gao, Tahemin… Elior. 

			Ma porte s’ouvrit brusquement, et je me redressai sans réfléchir, poings dressés devant mon buste. Tarsila me dévisagea, l’air hautain.

			— Ne pouvez-vous vraiment faire la différence entre une forêt pleine de myrmekes et un palais gardé ?

			Je rabaissai les bras sans répondre et attendis, consciente qu’elle ne voulait certes pas débattre de cette question. Elle s’était changée et avait revêtu une robe pourpre dont la ceinture sous la poitrine mettait en valeur sa longue silhouette. Elle devait porter plusieurs couches de soieries tant la tenue était complexe : un pagne redessinait ses hanches sur l’arrière, une étole luxueuse et chamarrée drapait ses épaules, et elle avait retrouvé sur sa tête autant de parures qu’elle devait pouvoir en supporter sans ployer. Perles, épingles aux gemmes précieuses, bijoux… Son maquillage appliqué me rappela celui que j’avais pu connaître au début du voyage, quand Yuhiko était encore à ses côtés pour l’aider. Sa peau ne m’avait jamais paru si blanchie, ses lèvres si ourlées, et écarlates, alors que ses tempes, creusées par une poudre rosée, lui donnaient un air maigre que je trouvais maladif. À nouveau elle pouvait ressembler à une statue sculptée, et non plus à une humaine du commun, sans doute s’en réjouissait-elle.

			— O-Sol, vous allez me suivre jusqu’aux appartements de Phyo. Je dois m’entretenir avec elle. Vous resterez dedans… ou je vous ferai sortir, nous aviserons.

			Elle se détournait déjà.

			— Ne craignez-vous pas de la déranger ? Mirêve avait prévenu qu’elle ne pourrait nous rencontrer jusqu’au banquet…

			— Sa Majesté nous évite. Elle souhaite me voir en présence de témoins, j’estime quant à moi qu’une audience en privé serait plus à propos. 

			Les sourcils bien dessinés de Tarsila, sûrement l’artifice d’un maquillage habile, se haussèrent. Je récupérai mon arc dans un coin et l’accrochai à ma hanche alors qu’elle poussait un soupir agacé.

			— La reine Phyo ne nous tuerait pas ici, ne soyez pas ridicule…

			— J’ai été choisie pour prendre soin de Votre Altesse, répliquai-je sans réussir à dissimuler complètement mon ironie. Qu’adviendrait-il de moi… et des miennes, si je faillais à ma tâche ? Sans arme, je serais plus exposée, et vous aussi.

			Elle cligna deux fois des paupières. Je supposai que c’était sa façon d’être déstabilisée.

			— Je ne pense pas que vous devriez vous soucier du sort des Amazones. Vous resterez sûrement à mes côtés, à l’avenir, que ça soit dans ces contrées… ou ailleurs.

			— Comment ça ? 

			— Je me destine à un avenir brillant et aurai besoin de soutiens fiables. J’espère convenir avec Phyo que ma place se trouve sur un trône dès à présent, et que nous pourrions nous entraider en ce but…

			— Je… vous avez comme projet d’épouser Son Altesse Phyo ? C’était avec sa fille, Dhar, que vous deviez vous allier…

			Je me tus, trop décontenancée pour saisir ce qu’elle essayait de dire. 

			— Idéalement, j’escompte devenir la reine d’Uhan et parvenir à une forme d’alliance avec Da La, sans aller jusqu’à parler… d’allégeance, expliqua-t-elle après une infime hésitation. Selon les desseins de mon père, il suffisait de m’offrir pour maintenir la paix entre les royaumes. Il me voyait comme une obole, non comme une personne apte à jouer un rôle.

			Prudemment, je remarquai :

			— Néanmoins, Dhar sera reine un jour à son tour. Son frère ne peut lui-même prétendre à régner sur Da La.

			Amal m’avait assez décrit le fonctionnement de ce pays pour que je m’y retrouve, et les différences notables avec Uhan ne manquaient pas. Le pouvoir, ici, ne se transmettait que de manière matrilinéaire.

			Tarsila se rapprocha de la chaise basse et s’y installa, prenant soin d’étaler les plis de sa robe mordorée.

			— Avec l’aide de Phyo, je compte reconquérir ce qui a été subtilisé aux femmes de la famille royale d’Uhan, car plus aucune n’a pu accéder au trône depuis des générations à cause d’une série de manœuvres grossières. Mais si vraiment Phyo estime avoir besoin d’une assurance, j’ai réfléchi, grâce au conseiller Amal, et décidé que, s’il devait y avoir une alliance, je serais seule à arrêter mon choix et j’en ferais un qui me serait utile et serve mes intérêts. Phyo peut avoir plusieurs épouses, comme bien des monarques. Il me restera ensuite à devenir une de ses préférées, celle qui gouvernera Uhan à la place d’un empereur dangereux qui essaierait tôt ou tard d’envahir Da La ou Akhet. Tout le monde y gagnerait.

			Cette conversation était si déconcertante que j’en vins presque à oublier ma question initiale.

			— Que vouliez-vous dire en affirmant que je n’allais pas repartir de Da La ? insistai-je.

			Tarsila arborait une expression qui aurait pu laisser penser que j’étais parfaitement stupide.

			— Les Amazones n’ont guère de poids à Uhan. Demeurez à Da La, je me suis… habituée à vous. Je vous crois fiable et, surtout, redoutable. Vous êtes la seule à être revenue de l’embuscade du col. J’ai besoin de ce genre d’appuis. 

			— Princesse… 

			— Je prendrai soin de vous faire monter en grade dans l’armée, que vous deveniez générale. Quel autre endroit mieux qu’un reinaume pour qu’une Amazone s’y sente à sa place ? Ici il sera facile de briller. 

			Décontenancée, je ne trouvai rien à répondre tant cette remarque me semblait inattendue. Le silence dans la pièce s’éternisa. J’étais debout, l’observant, et elle gardait la prestance de son rang même agenouillée. 

			— Les miennes sont à Uhan. Je ne suis qu’une parmi elles, rappelai-je finalement.

			— Rien n’est gravé dans le marbre, cela pourrait changer. Je ne souhaite pas rester seule en ces lieux. Vous et Amal demeurerez avec moi si tout se passe bien.

			Ce fut fugace, mais un éclat dans ses yeux lorsqu’elle prononça le nom du conseiller me frappa. Une confirmation de ce que j’avais déjà noté au cours du périple jusqu’à Da La sans y croire tout à fait. Pourtant, les signes étaient là, un ton différent, un regard qui le suivait quand il ne pouvait le réaliser. 

			— Le conseiller a-t-il…

			— Nous perdons du temps, allons.

			Elle se releva avec grâce pour clore la discussion sans me laisser la possibilité de répliquer. Je suivis donc, tournant dans ma tête ses paroles. Mais peu importait l’angle par lequel je considérais ses propos, aucun ne me semblait censé.

			Espérait-elle une alliance ou devenir reine ? Ce changement de couple ne constituerait-il pas un affront ? Surtout qu’Amal avait également l’air de dire que Mirêve comptait beaucoup ici, même si cette dernière ne s’était pas présentée comme concubine. 

			Et, surtout, Tarsila pouvait-elle exiger de me garder à ses côtés ? J’avais pris pour acquis que cette mission, une fois accomplie, aurait un terme qui me permettrait de rentrer chez moi. Mais, à la réflexion, aucune assurance ne m’avait été donnée en ce sens.

			Le pas plus lourd, je marchai en ressassant cette discussion. Tarsila se repérait dans le palais d’Airain comme si elle avait toujours évolué dans ces couloirs ; j’en déduisis que les suivantes qui l’avaient servie devaient avoir répondu à de nombreuses questions. 

			Nous arrivâmes dans un corridor dont le décor possédait des embellissements discrets, mais bien visibles sur les murs ; je compris que les appartements de Phyo devaient se trouver au bout. Une série de femmes se tenaient en faction à distance les unes des autres, gardant les lieux jusqu’à la porte. Les premières se mirent en travers de la route dès que Tarsila avança vers elles. 

			Je fis quelques pas pour me positionner entre Tarsila et les gardes.

			— La princesse Tarsila d’Uhan souhaite voir Son Altesse, annonça Tarsila.

			Aucune des deux ne bougea. 

			— Princesse ? 

			Je perçus la magie qui émanait de Mirêve avant qu’elle n’approche et me demandai comment elle avait pu être avertie sans qu’aucune des soldates ne s’en aille. Mon regard balaya discrètement le couloir et le sol, cherchant le système dont il disposait pour donner l’alerte. 

			— Princesse, je vais de ce pas quérir l’approbation de la reine pour vous accorder audience.

			Son ton assuré n’admettait pas la réplique et, déjà, elle s’éloigna après une révérence polie. 

			— Quel culot, souffla Tarsila tout bas.

			Sa morgue transparaissait de son visage buté.

			— Princesse, elle sera vite revenue, tentai-je de l’apaiser. 

			Je ne pus m’empêcher de songer que, quoi qu’en pense Tarsila, son rang n’était pas à la hauteur de celui de Phyo, et elle ne pouvait espérer être traitée comme si elle était la dirigeante effective d’Uhan. 

			Mirêve réapparut rapidement. 

			— Elle est prête à vous recevoir. 

			Tarsila me devança, et je restai en retrait, demeurant vers l’entrée. La pièce était plus sobre que je ne m’y attendais. Il y avait de grandes fenêtres rondes, une table basse avec des sièges tout autour ainsi que plusieurs meubles de bois sombre qui contrastaient avec les murs et le sol très clairs. Quelques sculptures, dont une semblait en or, ajoutaient un luxe discret au lieu. J’aperçus un petit autel de prière dédié à l’âme monde.

			Phyo releva la tête du document qu’elle lisait en voyant Tarsila s’approcher. Mirêve s’était placée derrière la souveraine. 

			J’observai plus attentivement cette dernière. Ses pommettes proéminentes lui donnaient un air à la fois altier et rude. Des rides parcouraient sa peau noire, signe d’un certain âge. Elle avait de larges yeux, une bouche pulpeuse et quelques bijoux s’entremêlaient dans les tresses plaquées sur son crâne. Le mot reine prenait tout son sens quand on la détaillait ; elle avait tout de la majesté de l’aigle royal. 

			Mirêve, qui était sa subordonnée, serait peut-être une harpie féroce, ces faucons à l’envergure démesurée dont la simple serre aurait valu deux de mes poings.

			— Princesse Tarsila, c’est un honneur. 

			Le timbre de la reine était bas, elle roulait les « r » avec la douceur d’une rivière sur des galets, ce qui assouplissait sa diction.

			Je remarquai que Phyo me dévisageait à mon tour et imitai aussitôt la révérence qu’avait effectuée Mirêve à notre arrivée. Son attention flotta sur moi, dérivant vers mes hanches, et j’en devinai sans peine la raison : mon arc. Peut-être n’aurais-je pas dû l’avoir ici, si près d’une souveraine. 

			— Amazone, n’hésitez pas à garder le salut des vôtres. Vous êtes de grandes guerrières, et il est assez digne pour être conservé face à n’importe quel monarque. 

			Son calme me frappa, mais je pris le temps de lui obéir. Tarsila, au contraire, me sembla agitée. La ligne de ses épaules contractées, la façon dont elle s’était installée sur le bord de sa chaise, menton haut, tout était plus exagéré qu’à l’accoutumée. 

			— Reine Phyo, merci de me recevoir. Je souhaitais… Pourrions-nous nous entretenir seule à seule ? Vos gardes peuvent me fouiller, si cela peut vous rassurer…

			Phyo leva une main apaisante.

			— Je ne vous ferai pas un tel affront. Vous êtes ici en signe de paix, c’était le but même de votre visite.

			Si ses mots paraissaient pleins de déférence, je perçus dans les pupilles de la reine une forme d’ironie tangible. Je doutais que Tarsila puisse l’ignorer. L’idée que Sa Majesté aurait pu s’entendre aisément avec Amal s’imposa à moi.

			— La présence de l’Amazone ne constitue pas un problème, mais… vous pensiez à Mirêve, je comprends. 

			Tarsila demeura immobile, permettant à tous d’en tirer des conclusions.

			— Mirêve, ma chère ? 

			— Je resterai à l’entrée du couloir. 

			En s’éloignant, Mirêve laissa derrière elle une trace magique. Je l’examinai, essayant de ne pas faire transparaître mon propre pouvoir qui sondait la pièce. En me concentrant, je sentis un fil les reliant, Phyo et elle. L’une comme l’autre devait pouvoir communiquer ainsi. Je n’avais encore jamais observé une telle chose.

			Sur un salut, je m’éclipsai. Dans le couloir, Mirêve avançait d’un pas lent. Entre ses omoplates un dessin complexe, organisé autour d’un cercle et d’entrelacs végétaux, ornait son dos. Le même symbole qu’on retrouvait partout au palais. Puis l’image me revint, Phyo portait également cet emblème en plus petit au creux de son poignet droit. Je l’avais aperçu sous une lourde manchette qui recouvrait la moitié de son avant-bras.

			Voilà qui expliquait l’apparition à point nommé de Mirêve plus tôt.

			 

			 

			 

		


		
			Chapitre 7

			 

 			O-Sol

			 

			Cela faisait presque une heure que j’attendais à l’extrémité du couloir où Phyo et Tarsila s’entretenaient. Un temps bien trop long qui m’avait permis de ressasser mes pensées et revoir le corps d’Elior inanimé de bien trop nombreuses fois.

			Puisque l’on ne m’avait pas clairement donné d’ordre en ce sens, partir aurait pu être interprété comme un manquement de ma part. Irritée, j’avais donc patienté me sentant inutile et éreintée de toutes ces simagrées propres à la fréquentation de la cour – enfin, je le supposais. Et surtout, je me montrais toujours aussi rétive à rester en faction à ne rien faire. Les gardes nocturnes lors de notre périple ne m’avaient pas réconciliée avec cette pratique, même si elle était nécessaire.
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